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			Préface

			par le professeur Patrick Aebischer

			 

			Sera-t-on en mesure, en 2030, de nourrir de manière équitable, saine et durable les 8,5 milliards d’habitants que devrait compter la planète ? La bonne nouvelle, c’est que la faim dans sa forme extrême régresse partout dans le monde : alors qu’elle touchait encore plus d’un milliard de personnes, soit 18,9 % de la population mondiale, entre 1990 et 1992, elle a reculé à 842 millions ou 12 % de la population entre 2011 et 2013.

			Garantir la sécurité alimentaire et l’autonomisation des agriculteurs par la science est une partie de la solution. Olivier de Schutter, Rapporteur spécial des Nations Unies sur le droit à l’alimentation, nous rappelle cependant que l’approche pour nourrir la population mondiale a fondamentalement changé lorsque l’ONU a formulé ses nouveaux objectifs de développement durable en 2015. La priorité n’est plus seulement donnée à la lutte contre la sous-nutrition et à la sécurité alimentaire, mais aussi à la qualité et à la répartition équitable des denrées alimentaires et des systèmes d’alimentation, en particulier à la lutte contre toutes les formes de malnutrition. En effet, la malnutrition est un problème de santé publique important, puisqu’elle concerne les groupes particulièrement vulnérables : enfants, personnes âgées, blessées ou malades, ainsi que personnes socialement isolées ou disposant de ressources limitées. On estime que 30 à 50 % des patients adultes hospitalisés aux États-Unis en souffrent. Et, selon l’OMS, deux milliards de personnes présentaient des carences en vitamines et minéraux essentiels en 2012.

			La science et l’industrie sont-elles en mesure de relever le défi de la malnutrition ? Il existe une réponse scientifique au problème de la malnutrition : la nutrigénomique, c’est-à-dire l’application de la génomique dans la recherche nutritionnelle afin de mieux comprendre quels sont les effets de l’alimentation sur les voies métaboliques, quel rôle les gènes « régulés par la nutrition » peuvent jouer dans les maladies chroniques et dans quelle mesure les nutriments agissent différemment selon les individus. À terme, la nutrigénomique donnera naissance à des stratégies interventionnelles diététiques efficaces. À cet égard, l’industrie joue un rôle crucial en mettant à disposition ces produits personnalisés ou destinés à des groupes spécifiques.

			Les besoins en nutriments devraient être couverts en priorité par des aliments de grande qualité. La science de la nutrition et la technologie alimentaire produisent ou cherchent à produire des aliments plus sains. Pourtant, les aliments transformés sont de plus en plus considérés comme sources de problèmes. Nous fermons toutefois les yeux sur le fait que les aliments que nous consommons aujourd’hui sont presque tous transformés. Même les trois piliers de l’alimentation de la Grèce antique, l’huile d’olive, le vin et le pain, l’étaient. Nous avons en outre tendance à oublier les avantages du système alimentaire moderne : pertes alimentaires réduites, durée de préservation et disponibilité plus longues, meilleur état nutritionnel, ainsi que commodité et choix accrus. Pour offrir la meilleure alimentation possible et lutter contre la malnutrition, nous devons utiliser tous les moyens à notre disposition. Heureusement, la technologie alimentaire bénéficie de la convergence rapide de la nanotechnologie, de la biotechnologie, de l’informatique et des sciences cognitives, ce qui ouvre la porte à de nouvelles perspectives passionnantes. Citons notamment la structuration alimentaire, les technologies d’emballage, la simulation et la modélisation du système digestif ainsi que la compréhension de la biodisponibilité des nutriments, des mécanismes de la satiété et du rôle des prédispositions génétiques.

			La technologie alimentaire est également portée par différentes entreprises du secteur alimentaire qui ont créé, dans leurs centres de recherche, un environnement propice à la recherche alimentaire de pointe. La science de la nutrition est un domaine au sein duquel les universités et l’industrie sont interdépendantes. La recherche nutritionnelle n’a aucun sens si nous ne sommes pas à même de traduire les résultats en applications pratiques pour les clients et les patients. Dans le même temps, elle nécessite des ressources humaines hautement qualifiées et des équipements coûteux, ce dont disposent généralement les universités. La science de la nutrition génère par ailleurs de nombreux emplois. L’idéal serait qu’elle implique les universités, l’industrie et les arts culinaires (cuisiniers), car les aliments sont bien plus qu’un simple mélange d’ingrédients.

			La technologie alimentaire peut déjà se prévaloir de nombreux succès, parmi lesquels le « super brocoli », les probiotiques oligosaccharides et la bactérie lactobacille acidophile dans le yaourt, les aliments complets, les aliments sans allergènes et la réduction de la taille des emballages. Malgré cela, elle est souvent ramenée au 
« nutritionnisme », une conception simpliste qui réduit les aliments à la somme de leurs nutriments parce que, pour beaucoup, elle donnerait naissance à des produits de qualité inférieure aux produits complets. Bien que l’histoire des aliments transformés ait été émaillée de nombreux échecs, comme les huiles de cuisson à faible teneur en graisses saturées et à teneur élevée en acides gras trans, cette critique généralisée n’est pas justifiée. Comme l’a si bien dit le chef cuisinier Anthony Warner : « Ce n’est pas la provenance d’un aliment qui détermine s’il est bon pour vous. Sa valeur nutritionnelle dépend de sa composition. […] Naturel ne signifie pas systématiquement sain, et transformé n’est pas forcément synonyme de mauvais pour la santé. Il est bon de privilégier les aliments frais et le fait maison, mais nous devrions surtout nous intéresser aux faits. Si nous, scientifiques, décideurs politiques, professionnels de la santé, journalistes et chefs cuisiniers, continuons de prendre nos distances avec tous les aliments transformés, nous allons également nous éloigner des vrais consommateurs qui ont peu de temps et nous ne pourrons pas changer les choses. »

			Le livre de Peter Brabeck-Letmathe arrive à point nommé, alors que la résilience des systèmes alimentaires est mise à rude épreuve, que les agendas de la santé et de la durabilité se recoupent inévitablement et que nous sommes à l’aube d’une révolution agricole basée sur les données. Les éclairages uniques de M. Brabeck-Letmathe apportent une contribution précieuse au plus grand défi de ce siècle : nourrir neuf à dix milliards de personnes de manière équitable, saine et durable.





 

			Introduction

 

			L’être humain a toujours aspiré à vivre longtemps et en bonne santé. Un objectif dont nous nous sommes déjà beaucoup rapprochés. En effet, depuis le milieu du XIXe siècle, la santé d’une grande partie de la population aux États-Unis et en Europe s’est considérablement améliorée. L’espérance de vie moyenne des nouveau-nés a doublé au Royaume-Uni et en Allemagne, respectivement de 41 ans et 37 ans en 1871 à plus de 80 ans en 2015, et elle a même fait un bond de 37 ans à 85 ans au Japon.1 À l’échelle mondiale, elle est passée en moyenne de 26 ans2 en 1820 à 71 ans en 2013.3

			Cette évolution est essentiellement due à l’amélioration constante de l’alimentation. Pour commencer, la production industrielle et la logistique alimentaires ont permis de fournir suffisamment d’aliments nutritifs bon marché de grande qualité et sans risque pour la majeure partie de la population dans les villes et dans les campagnes. En parallèle, la médecine a fait des progrès dans la lutte contre les maladies infectieuses et dans le domaine de l’hygiène qui sont comparables à ceux observés dans la production alimentaire.

			C’est ainsi qu’est née une société d’abondance non seulement aux États-Unis et en Europe, mais aussi dans de nombreuses autres régions du monde. Jusqu’en 1996, on a pu observer une nette corrélation entre la quantité de calories disponibles et l’allongement de l’espérance de vie au sein des sociétés très industrialisées. Néanmoins, si le nombre de calories disponibles a continué d’augmenter depuis, la courbe de l’espérance de vie s’est aplatie.4
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			Fig. 1 : Corrélation entre l’apport calorique et l’espérance de vie

			La production accrue de denrées alimentaires n’apporte plus de bénéfice supplémentaire aux populations de la société d’abondance occidentale. Les pathologies liées à l’opulence, telles que les troubles cardiovasculaires, le diabète et l’obésité, ont atteint des proportions épidémiques et le risque de développer la maladie d’Alzheimer s’accroît avec l’âge. Pour les producteurs alimentaires, il s’agit par conséquent de se recentrer et d’acquérir des connaissances pour concevoir des produits dotés de nouvelles propriétés qui ne se contentent pas de remplacer ou de réduire le sucre, le sel et les graisses.

			Le lien entre l’alimentation et la santé était déjà connu dans l’Antiquité et a constitué le principal fondement de la médecine pendant des siècles. Les connaissances médicales reposaient alors presque exclusivement sur l’observation. Comme on en savait tout simplement trop peu sur le fonctionnement du corps humain, les traitements ou recommandations inappropriés ou inefficaces étaient la règle plutôt que l’exception. Il existe d’ailleurs aujourd’hui encore des théories qui promettent une vie longue et en bonne santé, sans être toutefois en mesure de fournir des preuves fiables de leur véracité.

			En réalité, les progrès réalisés dans les divers domaines de recherche des Life Sciences (sciences du vivant) font apparaître les liens entre l’alimentation et la santé sous un jour complètement nouveau. Si nous modifions nos habitudes en conséquence, nous pouvons dès aujourd’hui optimiser durablement notre santé et nous prémunir contre certaines maladies. Mais ce potentiel est encore loin d’être pleinement exploité.

			C’est pourquoi, dans les prochaines décennies, l’industrie alimentaire va connaître une vague d’innovations liée à la santé. Sa technologie de pointe jouera un rôle déterminant dans l’amélioration de la santé de groupes entiers de la population. À l’avenir, il s’agira pour cette nutrition de santé personnalisée fondée sur la science de trouver des moyens efficaces et rentables de prévenir et traiter les maladies aiguës et chroniques du XXIe siècle.

			Les messages clés du livre sont résumés dans six thèses présentées à la suite de cette introduction.

			Le premier chapitre s’intéresse aux consommateurs et s’interroge sur les tendances alimentaires du futur, sur celles du passé et sur leurs liens, hier et aujourd’hui, avec les évolutions et changements sociaux en général. Vient ensuite une observation des mutations qu’a connues la production alimentaire pour tenir compte des souhaits des consommateurs, des aspects environnementaux et de la préservation des ressources. La troisième partie du premier chapitre offre un premier aperçu des nouvelles sciences regroupées sous ce que l’on appelle les Life Sciences (sciences du vivant).

			Le concept de production industrielle a une connotation positive lorsqu’il fait référence à de nombreux produits de la vie courante tels que les voitures ou les ordinateurs. De même, les produits du secteur du divertissement sont très appréciés. En revanche, l’industrie alimentaire a plus de difficultés à jouir d’une image positive dans la société actuelle.

			C’est pourquoi, dans le deuxième chapitre, je propose un voyage virtuel au fil du temps afin de mettre en évidence la contribution de l’industrie alimentaire aux progrès de l’humanité ainsi que le potentiel qu’elle recèle pour relever les défis à venir.

			Le troisième chapitre, quant à lui, fait le point sur la situation actuelle de l’alimentation mondiale, notamment sur l’évolution et les changements survenus dans l’ensemble de la société.

			Le quatrième chapitre aborde le thème de la recherche nutritionnelle. Les recommandations qu’elle formule suscitent beaucoup d’intérêt dans les médias grand public. Pourtant, de nombreux chercheurs se contentent de passer en revue et de confirmer les conclusions et recommandations qui existent déjà, tandis que d’autres rivalisent avec leurs collègues scientifiques pour tenter de les devancer ou de les contredire avec des publications toujours plus sensationnelles. Le consommateur se retrouve finalement seul et complètement désorienté par le flot d’informations qu’il reçoit. C’est pourquoi, dans le cinquième chapitre, je m’intéresse à la responsabilité de l’industrie alimentaire.

			Pour leur part, les sixième et septième chapitres traitent de la responsabilité qu’assument les décideurs politiques et les individus. Enfin, le chapitre huit offre un aperçu des développements futurs.

			Dans ce livre, je me projette dans l’avenir. Je ne cherche pas à décrire un scénario de science-fiction, mais à présenter des faits issus de la recherche actuelle. Ces travaux de recherche produiront dans quelques années des résultats qui révolutionneront la production alimentaire, si bien que nous nous rapprocherons du rêve de l’être humain de vivre longtemps et en bonne santé. Nous ne devons pas laisser passer cette chance.

			À tous ceux désireux d’en savoir plus sur ce qui a forgé mes réflexions et motivé mes actions, je recommande la lecture de ma biographie en allemand et anglais Peter Brabeck-Letmathe und 
Nestlé – ein Portrait. Gemeinsam Werte schaffen / Peter Brabeck-Letmathe and Nestlé – a Portrait. Creating Shared Value, Friedhelm Schwarz, 
Stämpfli Verlag, 2010). Par ailleurs, les informations sur les directives de l’OMS relatives au sucre, au sel et aux graisses sont disponibles en annexe.

			Peter Brabeck-Letmathe

			Vevey/Suisse, septembre 2016

		


		
 

			La nutrition pour une vie
meilleure, quatre ans après

 

			En 2016, encore Président du Conseil d’administration de Nestlé, la plus grande entreprise de nutrition au monde, j’ai écrit ce livre sur l’histoire et le développement de la nutrition, le secteur industriel le plus important pour l’humanité : sans nourriture, il n’y a pas de vie.

			Ces quatre dernières années, le livre a été présenté et distribué dans de nombreux pays du monde et a été traduit de sa version originale allemande en anglais, espagnol et italien. En 2020 il est publié en japonais et bien sûr en français avec cette édition.

			En avril 2017, je me suis retiré de Nestlé après presque cinquante ans de service et l’Assemblée générale m’a décerné le titre honorifique de Président Émérite, mais sans aucune fonction ni responsabilité au sein de la multinationale.  

			Depuis, je suis devenu un investisseur actif dans plusieurs jeunes entreprises du secteur de l’alimentation, de la nutrition, de la pharmacie et de l’agriculture, gardant ainsi un œil attentif sur le grand défi que représentera dans l’avenir la distribution de produits alimentaires, de boissons et de nutrition à une population qui ne cesse de croître.

			D’après mes observations des dernières années, je me sens conforté dans ma vision de 2016 sur l’avenir de l’industrie alimentaire !

			Le lien entre la nutrition et la santé est de plus en plus reconnu et l’industrie doit changer et s’adapter aux nouvelles circonstances à un rythme accéléré. Mais elle est allée encore plus loin… 

			Dans son livre La quatrième révolution industrielle (en anglais Fourth Industrial Revolution – 4IR), le professeur Klaus Schwab, fondateur et président exécutif du World Economic Forum, analyse entre autres l’énorme impact que la convergence entre la numérisation, la science des matériaux et la science biologique exercera sur notre économie et notre société. Elle aura aussi des conséquences importantes sur la façon dont nous produirons les matières premières agricoles ; science de pointe, grandes bases de données, drones, smartphones, satellites. Tous ces outils sont utilisés dès aujourd’hui dans ce que nous appelons l’agriculture intelligente et de précision, qui permet de labourer plus respectueusement la terre en optimisant l’efficacité des ressources employées et qui peut faire de l’agriculture un facteur positif dans notre lutte contre le changement climatique. Il est maintenant démontré que l’agriculture, si elle est correctement déployée, peut nous aider à trouver des solutions aux émissions excessives de CO2 en absorbant trois fois plus de gaz carbonique que ne le fait l’agriculture dite moderne en monoculture !

			Comprenant les externalités négatives de l’agriculture et principalement de l’élevage trop intensif, de jeunes entrepreneurs du monde entier ont cherché des alternatives à la viande et la plupart des grandes entreprises alimentaires ont pris le train en marche en offrant non seulement des produits concurrentiels pour la viande à base de légumes et de la biosynthèse, mais en imaginant aussi des solutions pour remplacer le lait et les produits de la pêche. Tous ces produits trouvent de plus en plus de consommateurs intéressés, indépendamment du fait qu’ils soient végétariens ou flexitariens.

			 

			La récente pandémie Covid19 a encore accéléré ces tendances car les gens sont devenus plus conscients du lien entre la santé humaine, celle des animaux et celle de notre planète.

			Notre modèle économique actuel, fondé sur la surexploitation de ressources naturelles précieuses et sur des chaînes d’approvisionnement mondialisées, hautement spécialisées mais aussi très efficaces, a non seulement causé de gros dégâts à notre Mère Nature, mais a aussi provoqué des fractions sociales tant dans les pays développés que dans les pays en développement. Pour dire les choses simplement, ce modèle n’est pas durable et cela inclut l’agriculture et la production alimentaire.

			Il y a plus de quinze ans, j’ai prédit que notre plus grand risque pour le futur proche de l’humanité serait la surutilisation chronique et croissante de l’eau, avec un déficit aujourd’hui de plus de 30 % de ce qui est disponible de façon durable. L’agriculture est la plus grande consommatrice d’eau douce, suivie par l’industrie et enfin les particuliers. Voulons-nous atteindre les objectifs de développement durable des Nations Unies, les Sustainable Development Goals (SDGs), qui comprennent un accès à l’eau, à la nourriture et à l’énergie ? Nous devons alors comprendre le lien étroit qui existe entre la production alimentaire et la production d’énergie ! Chacune nécessite une quantité d’eau énorme, et nous expérimentons maintenant au quotidien que cette ressource s’épuise rapidement, ce qui laisse prévoir un déficit de 40 % en 2030 au plus tard, ce qui suppose évidemment un impact désastreux sur notre économie et notre société, mais surtout sur notre capacité à produire la nourriture pour une population en croissance.

			En terme général, nous devons de toute urgence passer d’un modèle de production agricole en masse, des fruits et légumes, des céréales et de la viande, à un modèle plus régional et même local. De la même manière, nous devons chercher un modèle économique beaucoup plus dématérialisé et plus créatif qui reposerait plutôt sur les photons, les électrons, l’ADN et les molécules et non plus sur une extraction centralisée du charbon et du pétrole ! Il est encourageant de savoir que les technologies nécessaires existent, et que de nombreuses nouvelles technologies sont en train d’éclore dans des laboratoires du monde entier.

			J’ai toujours été étonné de voir que notre comportement actuel, qui consiste à maximiser l’exploitation de la nature pour gagner beaucoup d’argent et à prétendre ensuite utiliser cet argent pour guérir la nature, peut être considéré comme optimal.

			Nous avons besoin d’une refonte complète de notre modèle économique et social, et la technologie n’est qu’une partie de la remise à plat de notre monde, qui nécessite des changements fondamentaux de notre modèle de gouvernance, de notre raison d’être, de nos valeurs et de nos croyances !

			Bien que dans ce livre je me concentre sur l’industrie alimentaire, son développement et son futur, l’agriculture devra être réinventée comme première étape vers une chaîne d’approvisionnement alimentaire plus durable et plus résistante.

			 

			En côtoyant de nombreuses jeunes entreprises, j’ai pu constater que l’énorme empreinte écologique de l’agriculture est le principal moteur des innovations radicales qui voient le jour actuellement. 

			Prenons l’exemple des protéines de substitution qui ont eu, pour point de départ, la très grande demande en ressources naturelles de la production de viande et, dans une étape ultérieure, l’impact sur la santé. Les scandales des abattoirs, mis en lumière avec la pandémie Covid19, n’ont que renforcé ces changements dans la préférence des consommateurs.

			L’agriculture et le changement climatique sont intimement liés, car l’agriculture est aujourd’hui l’un des principaux émetteurs de CO2 et pollue les sols et l’eau, tout en recevant la plus petite part de la valeur de la chaîne alimentaire. La récente pandémie a principalement touché les personnes vulnérables, tant en termes de santé que d’économie, et sur les près d’un milliard de personnes pauvres et affamées dans le monde, la majorité d’entre elles sont de petits agriculteurs issus de pays en voie de développement. Les nombreux autres agriculteurs plus importants et efficaces, issus de pays développés, gagnent leur vie principalement grâce à des subventions.

			Plusieurs nouvelles technologies sont déjà disponibles pour aider à créer une agriculture respectueuse de la terre : de la traçabilité des cultures par drones et satellites, aux transferts de microbiomes, tant pour les plantes que pour les animaux, des serres communautaires locales ou une agriculture à triple absorption de CO2. Comme déjà mentionné auparavant, la 4IR (Fourth Industrial Revolution), qui repose sur la convergence des technologies numériques et des avancées en sciences des matériaux et en biologie, ne transformera pas seulement fondamentalement la structure de l’économie mondiale et de notre société, mais aura également un impact important sur la manière dont nous allons nourrir une population de plus de 10 milliards d’habitants !

			Mais la 4IR aura également un impact révolutionnaire sur notre relation avec l’alimentation.

			Lorsqu’il y a vingt ans, quand j’ai prédit que l’avenir de l’industrie alimentaire passerait d’un fournisseur d’énergie à un fournisseur de nutrition et de bien-être, beaucoup ont considéré cette pensée davantage comme un outil de marketing du CEO d’une multinationale que comme une proposition commerciale étayée par la science.

			Aujourd’hui, de nombreux consommateurs sont de plus en plus conscients du rôle essentiel de la nutrition personnalisée comme porte d’entrée du bien-être et chaque jour, nous trouvons des informations sur l’impact positif, mais aussi négatif, que notre consommation alimentaire quotidienne peut avoir sur notre santé et notre bien-être.

			Le livre que vous avez entre vos mains essaie de raconter l’histoire de l’industrie alimentaire depuis ses débuts en tant qu’élément essentiel de notre développement sociétal, jusqu’à notre situation actuelle avec ses défis inhérents et termine avec une brève perspective où les 4IR pourraient nous mener.

			Peter Brabeck-Letmathe

			Septembre 2020

			
		


		
 

			Six thèses sur l’avenir de
l’alimentation

 

			1.	Le défi

			Nous aspirons tous à vivre longtemps et en bonne santé. Mais pour cela, l’alimentation doit fondamentalement changer : pour garantir la fourniture d’aliments sains à une population mondiale croissante, il faut impérativement que la production alimentaire intègre les dernières découvertes scientifiques, que les gens adoptent des modes de vie poursuivant un objectif de vie longue en bonne santé et que les ressources naturelles soient utilisées avec discernement et efficacité.

			2.	Le modèle

			Il ne s’agit pas de proposer une alimentation saine uniforme pour tous, mais plutôt une nutrition personnalisée pour différents groupes de population. Ces différences peuvent être d’ordre génétique ou épigénétique, ou encore être liées à l’âge ou à la situation de vie.

			3.	La responsabilité de la science

			Les Life Sciences vont repenser, sur une base totalement nouvelle, les connaissances sur les relations entre les fonctions biologiques du corps humain, l’alimentation et la santé.

			4.	La responsabilité de l’industrie alimentaire

			Sur la base des connaissances scientifiques issues des Life Sciences, l’industrie alimentaire va développer des produits et services pour proposer une nutrition personnalisée destinée à différents groupes de population. Elle doit fournir ces prestations tout en préservant les ressources disponibles et en veillant à ce qu’elles soient bénéfiques au plus grand nombre possible sur le plan social.

			5.	La responsabilité des décideurs politiques

			Les systèmes sociaux et de santé doivent évoluer pour passer du traitement des maladies existantes à une approche préventive visant à éviter les maladies. Un marché ouvert doit permettre une allocation efficace des ressources et la création d’innovations majeures.

			6.	La responsabilité de chaque individu

			Les gens doivent se fixer de nouvelles exigences de qualité en ce qui concerne leurs modes de vie personnels et leur alimentation. À cet égard, ils doivent bénéficier du soutien des structures éducatives, des médias, des producteurs et des transformateurs de denrées alimentaires ainsi que du commerce alimentaire.





 

Chapitre 1 : 
Vers l’alimentation du futur

 

À l’avenir, nous mangerons différemment, influencés par la recherche scientifique, la production alimentaire et, bien sûr, l’évolution constante du comportement des consommateurs. Dans les vingt prochaines années d’ailleurs, le comportement et les habitudes des consommateurs changeront bien plus rapidement qu’au cours des soixante dernières années. Une évolution que l’on doit à la prospérité et aux connaissances croissantes, mais aussi au fait que la production alimentaire dispose d’ores et déjà de moyens technologiques qui étaient tout simplement inimaginables il y a quelques décennies.

Mais si une plus grande prospérité est source d’améliorations, elle apporte aussi son lot de problèmes, comme l’expérience le montre. Les entreprises ne sont pas les seules à faire face aux défis de la mondialisation. Chaque individu est concerné et doit s’adapter aux changements globaux, ce qu’il vit le plus souvent comme un avantage, mais parfois aussi comme un inconvénient.

Pour ce qui est des producteurs industriels de denrées alimentaires, ils doivent d’une part approvisionner une population mondiale en constante augmentation et, de l’autre, satisfaire les besoins de consommation de groupes de consommateurs de plus en plus différenciés. Il y a soixante ans, le défi pour l’industrie alimentaire était essentiellement de produire plus et mieux. Aujourd’hui, les producteurs doivent de surcroît se conformer à tout un éventail d’exigences de durabilité, de préservation des ressources et de respect de l’environnement. Ils le font non seulement parce que les consommateurs et les décideurs politiques le réclament, mais aussi parce qu’ils ont réalisé que la croissance d’aujourd’hui, dans une perspective de sécurité pour l’avenir, est soumise à des règles différentes de celles des décennies qui ont suivi la Seconde Guerre mondiale.

Dans les années 1980, le monde de la science a commencé à explorer de tout nouveaux domaines de recherche. Aujourd’hui, nous avons atteint le stade de mise en pratique des nouvelles connaissances acquises dans ce cadre afin de donner aux individus ce qu’ils désirent le plus, la santé et la longévité.
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Fig. 2 : La prochaine étape : le bien-être complet

Les mégatendances mondiales chez les consommateurs

La formule Panta rhei, littéralement « Toutes les choses coulent », utilisée par le philosophe grec Héraclite, pourrait également être le principe directeur de l’étude des tendances. Notre monde est en constante évolution, ce que peu de gens réalisent parce qu’ils en sont eux-mêmes les acteurs. Les changements dans les profondeurs de la société mondiale ont la puissance des courants dans l’océan.

Les mégatendances transforment le monde lentement, mais durablement et de manière fondamentale. Lorsqu’un nouvel iPhone d’Apple arrive sur le marché, même s’il s’agit d’un produit à la mode, il ne représente ni une tendance ni une mégatendance. En revanche, la communication mobile apparue au début des années 1990 est un parfait exemple de mégatendance qui a radicalement changé la vie de la plupart des gens. Le prospectiviste John Naisbitt l’avait prédit dès 19821, bien avant que les téléphones portables et Internet soient accessibles au grand public. Dix ans plus tard, en 1993, on comptait déjà 34 millions de téléphones portables dans le monde et, en 2015, 7,085 milliards. Il y a donc presque autant de téléphones portables que d’êtres humains (7,3 milliards) sur la planète.2

Les tendances alimentaires, qui décrivent à quoi ressemblera notre alimentation à l’avenir, sont déterminées par toute une série de mégatendances. Inversement, les changements de comportement alimentaire constituent également pour les analystes de tendances des indicateurs qui permettent de tirer des conclusions sur l’émergence de nouvelles mégatendances. Les mégatendances suivantes sont particulièrement importantes pour le développement futur de l’alimentation :

•une société vieillissante,

•l’augmentation des maladies chroniques et

•une sensibilisation croissante à la santé, du fait en grande partie des deux premières tendances.

Mais il y a encore d’autres facteurs clés qui influenceront notre comportement alimentaire à l’avenir. Par exemple, de plus en plus de gens vivront dans des villes de plus en plus grandes où il faudra les approvisionner en nourriture, tandis que les exigences et opportunités de la mondialisation engendreront un nouveau mode de vie décrit comme une tendance à « l’individualisation de la vie ». Or, cela aussi a une influence considérable sur ce que nous mangeons, quand nous mangeons et où nous mangeons.
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Fig. 3 : Alimentation mondiale et questions de santé en 2020

La « Silver Society » – vers un monde vieillissant

Sur tous les continents, jamais autant de personnes n’avaient atteint un âge aussi avancé. C’est le cas dans les pays industrialisés, les pays émergents et les pays moins développés, bien qu’à un rythme différent en fonction de la situation initiale des sociétés concernées. La croissance rapide de la population âgée constitue un défi non seulement pour les systèmes sociaux, mais aussi bien sûr pour l’industrie alimentaire car chaque groupe d’âge, des nourrissons aux personnes très âgées, a besoin d’une alimentation adaptée à sa situation et basée sur les connaissances actuelles.

La population mondiale, qui était encore de 7,7 milliards de personnes en 2019, devrait selon les prévisions s’établir à 8,5 milliards en 2030, 9,7 milliards en 2050 et 10,9 milliards d’ici 2100.3 Plus de la moitié de la croissance démographique mondiale entre 2019 et 2050 sera concentrée en Afrique subsaharienne, où elle se poursuivra jusqu’à la fin du siècle. En revanche, en Asie de l’Est et du Sud-Est, en Asie centrale et du Sud, en Amérique latine et dans la région des Caraïbes, ainsi qu’en Europe et en Amérique du Nord, la population culminera et baissera avant la fin du siècle.
Les personnes de 65 ans et plus, déjà au nombre de 703 millions ou une personne sur onze en 2019, seront plus de 1,5 milliard d’ici 2050, soit une personne sur six. Leur nombre va augmenter dans toutes les régions du monde, la plus forte progression en chiffres absolus étant attendue en Asie de l’Est et du Sud-Est, avec une hausse de 120 % ou 312 millions d’habitants, de 261 millions en 2019 à 573 millions en 2050. Les variations en pourcentage seront encore plus marquées en Afrique du Nord et en Asie occidentale (plus 226 %), en Afrique subsaharienne (plus 218 %) ainsi qu’en Amérique latine et dans les Caraïbes (plus 176 %). En revanche, les augmentations escomptées en Australie et en Nouvelle-Zélande (84 %) ainsi qu’en Europe et en Amérique du Nord (48 %) sont relativement faibles du fait du nombre de personnes âgées déjà relativement important qui y vivent aujourd’hui. En Europe et en Amérique du Nord, une personne sur quatre pourrait avoir plus de 65 ans d’ici 2050.
En 2018 déjà, pour la première fois dans le monde, il y avait plus de personnes de 65 ans et plus que d’enfants de moins de cinq ans, un nombre qui devrait plus que doubler d’ici 2050 selon les estimations. Quant aux plus de 80 ans, qui étaient 143 millions en 2019, ils seront trois fois plus en 2050, soit 426 millions.4 Si nous vivons de plus en plus longtemps, c’est avant tout grâce à la prospérité mondiale croissante, gage d’une meilleure alimentation et de meilleurs soins médicaux. En 2010, on recensait dans le monde près de deux milliards de personnes en passe de sortir de l’extrême pauvreté pour jouir d’un confort matériel suffisant.5a L’objectif du Millénaire pour le développement de l’Organisation des Nations Unies, visant à réduire de moitié le nombre de personnes vivant avec moins d’un dollar par jour entre 1990 et 2015, a été atteint en 2010 déjà. Mais bien que le nombre de personnes vivant dans l’extrême pauvreté ait baissé de 700 millions entre 1990 et 2010, on en comptait encore 1,2 milliard avec un revenu inférieur à 1,25 dollar, et elles étaient 836 millions en 2015.5b

Partout dans le monde, l’espérance de vie à la naissance est passée de 64,2 ans en 1990 à 72,6 ans en 2019, et elle sera de 77,1 ans en 2050. Malgré une diminution des écarts entre les pays, l’espérance de vie dans les états les moins développés était inférieure de 7,4 % à la moyenne mondiale en 2019 en raison principalement de taux de mortalité infantile et maternelle qui restent élevés ainsi qu’aux contextes de violences, de conflits et à l’impact de l’épidémie de VIH.5c C’est en Amérique latine et en Asie que l’espérance de vie augmente le plus rapidement. En Amérique latine, on prévoyait que les enfants nés en 2012 atteindraient un âge moyen d’au moins 70 ans. En Asie, par contre, l’espérance de vie est encore très variable d’un pays à l’autre : les habitants de Singapour et de Hong Kong arrivent en tête et il est fort possible qu’ils rattrapent, voire dépassent les pays industrialisés occidentaux. Mais l’Europe garde encore une longueur d’avance.6

Après le Japon, l’Italie et la Suisse, l’Allemagne est le quatrième pays où la moyenne d’âge est la plus élevée. En 2030, plus de la moitié de la population européenne aura plus de 50 ans. L’espérance de vie résiduelle des personnes de 50 ans sera alors encore de 40 ans. On estime qu’en 2030, plus d’un tiers des habitants des pays industrialisés auront au moins 65 ans. Dans le même temps, les plus de 60 ans en Asie y représenteront déjà plus de la moitié de la population.7 Aux États-Unis, 37 % de la population aura plus de 50 ans et au moins 20 % plus de 65 ans.8

La transition démographique se traduit par une mutation globale au sein des sociétés. Ce sont non seulement les modes de vie et de consommation qui changent en raison du nombre croissant de personnes âgées, mais aussi les exigences imposées aux systèmes sociaux et de santé. Après 60 ans, les seniors vont vouloir conserver le mode de vie qu’ils ont acquis au cours des trente années précédentes. Aux États-Unis, la majorité de la population ne se sent âgée qu’une fois qu’elle atteint le cap des 80 ans, tandis qu’en Allemagne, ce sentiment se manifeste en moyenne à l’âge de 77 ans. Toutefois, si l’on considère l’espérance de vie moyenne dans ces pays, la période durant laquelle les seniors se sentent âgés n’est que de trois à cinq ans. Dans ces pays, l’âge ressenti se situe entre dix et vingt ans en dessous de l’âge biologique réel.9

À notre époque, les gens se perçoivent donc d’une manière totalement différente de leurs aïeuls. Cela tient certainement au fait que les jeunes et les personnes d’âge moyen comparent leur style et leur mode de vie à ceux des personnes très âgées. Beaucoup atteignent un âge avancé sans problèmes de santé majeurs. Ainsi, on arrive de mieux en mieux à permettre aux gens de passer leur vie en bonne santé (autrement dit « l’espérance de vie en bonne santé »), car les maladies aiguës, les accidents ainsi que les infections sont mieux traités par la médecine moderne et la survenue de maladies chroniques est retardée. En outre, de plus en plus de personnes âgées sont convaincues qu’elles peuvent retarder le processus de vieillissement et ses symptômes en adoptant un comportement adéquat.

Le sentiment d’être réellement âgé chez les seniors est aussi atténué par l’urbanisation et la mobilité croissante. On assiste actuellement à l’émergence d’une « culture multi-âge »,10 caractérisée par de nombreuses formes individuelles de vieillissement. En raison de leur expérience de vie, de plus en plus de personnes âgées assurent la cohésion dans une société en mutation. Contrairement à ce que l’on pense, leurs concepts de santé et d’alimentation ne sont pas figés dans le passé. Bien plus que les générations précédentes, les seniors d’aujourd’hui veulent contribuer à façonner le processus de vieillissement. Une attitude qui se transmet aussi aux générations suivantes.

Dans de nombreux pays développés, les personnes âgées constituent le seul groupe de consommateurs en progression, car la génération actuelle des plus de 50 ans est habituée à consommer, a du pouvoir d’achat, est mobile et maîtrise les moyens de communication modernes.11 Outre le « premier marché de la santé » classique, composé des médecins, hôpitaux, assurances maladie, services de soins, entreprises pharmaceutiques et biotechnologiques ainsi que de la technologie médicale, de plus en plus de personnes âgées se tournent également vers le « second marché de la santé ».
Celui-ci englobe la médecine alternative, le coaching, les offres de bien-être et de sport, les conseils nutritionnels et tout le secteur des produits alimentaires.12

Les personnes âgées sont en quête d’offres nutritionnelles qui améliorent leur bien-être et leur font visiblement du bien. Ces aliments ne doivent toutefois pas se présenter sous la forme d’« assiettes pour seniors » ou d’« aliments de bébés pour retraités ». Le défi pour l’industrie alimentaire est donc d’élaborer une offre nutritionnelle différenciée qui répond aux besoins métaboliques des personnes vieillissantes, tout en restant similaire à ce que les jeunes ont l’habitude de manger en termes de goût et de présentation.

Les maladies chroniques sont en hausse

On parle de maladie chronique quand un patient est traité par un médecin pour la même affection au moins une fois par trimestre pendant un an au minimum. En Allemagne, deux personnes sur cinq répondaient à cette définition en 2010.13 Aux États-Unis, les maladies chroniques (dont le cancer) sont responsables de sept décès sur dix chaque année et représentent 86 % des dépenses de soins totales du pays.14 L’un des problèmes majeurs est le syndrome métabolique, un système complexe qui comprend l’obésité morbide, les troubles du métabolisme lipidique, le diabète de type 2 et les maladies cardiovasculaires. Selon les estimations de la Fédération internationale du diabète (FID), 387 millions de personnes dans le monde étaient diabétiques en 201415, dont les deux tiers dans des pays en développement. Un chiffre qui devrait passer à 592 millions en 2035 si l’on en croit ses prévisions.

Par ailleurs, plus d’un milliard de personnes étaient en sur-poids en 2008, soit près de 15 % des 6,7 milliards d’individus dans le monde. Et, d’après l’ONU, ce pourcentage s’établira à 20 % des 9,6 milliards d’habitants que devrait compter la planète en 2050.16 Aux États-Unis, plus de 170 millions de personnes de 18 ans et plus sont en surpoids en 2014, un problème qui ne touche néanmoins pas uniquement les adultes. En Chine, 20 % des moins de 18 ans seront concernés et la proportion d’enfants et d’adolescents de sexe masculin en surcharge pondérale au Brésil, au Mexique et en Russie est aujourd’hui déjà plus élevée qu’en Allemagne.

Selon le professeur Detlev Ganten, ancien chef de la Charité à Berlin et organisateur du Sommet mondial de la santé (World Health Summit) de 2010, notre mode de vie est responsable de l’exportation des maladies dites de civilisation vers les pays pauvres. L’augmentation constante des malades chroniques est liée, entre autres, à l’allongement de l’espérance de vie et au nombre croissant de facteurs de risque. Le diabète est une maladie caractéristique de la vieillesse, tout comme la démence. Il y a aujourd’hui 55 millions de patients atteints de démence dans le monde, un chiffre qui va presque tripler à 135 millions d’ici 2050.17

Une grande partie des maladies chroniques, telles que les troubles cardiovasculaires, le diabète, l’obésité, le cancer et les maladies des voies respiratoires, sont liées à un nombre relativement faible de facteurs de risque, notamment le tabagisme et l’excès d’alcool, le surpoids, l’hypercholestérolémie et l’hypertension artérielle. « Nous mangeons trop et mal. Nous ne bougeons pas assez. Pour juguler les maladies chroniques du système cardiovasculaire et l’obésité, par exemple, il faut en premier lieu modifier l’alimentation », a déclaré le professeur Ganten.

Il est donc important, dès le jardin d’enfants, de manger des aliments sains, contenant moins de sel et de sucre, et de mieux comprendre les besoins de notre corps.

Selon le professeur Ganten, « On parle beaucoup des coûts, mais je pense que le vrai défi est l’éducation. C’est pour ainsi dire la meilleure protection et une condition fondamentale pour encourager un comportement sain. Nous ne vivrons jamais dans une société totalement exempte de maladies. Les maladies font partie de la vie. Mais nous devons éviter les erreurs que nous commettons dans de nombreux domaines. »18

Quelque 57 millions de décès ont été dénombrés dans le monde en 2008, dont 36 millions imputables à des maladies non transmissibles. Parmi ces derniers, 17 millions étaient liés à des maladies cardiovasculaires, 7,6 millions au cancer, 4,2 millions à des maladies chroniques des voies respiratoires et 1,3 million au diabète. Ces quatre groupes de maladies sont responsables d’environ 80 % des décès consécutifs à des maladies non transmissibles. Environ 3,2 millions sont dus au seul manque d’exercice.19

On aurait tort de penser que ces maladies de civilisation touchent majoritairement les pays industrialisés. Sur tous les continents, sauf l’Afrique, il y a désormais plus de décès causés par des maladies chroniques que par des maladies infectieuses.20

Pour lutter avec succès contre les problèmes de santé de la population mondiale, il est impératif que toutes les parties prenantes du secteur de l’alimentation humaine unissent leurs forces. Il ne suffira pas à l’avenir de s’en remettre uniquement au bon sens et à la responsabilité de chacun. Les consommateurs doivent aussi participer dans une large mesure à cette lutte bien que, pour diverses raisons, ils ne le puissent souvent pas. Même la prise en charge médicale des patients par les médecins et les laboratoires pharmaceutiques n’offre pas de solutions satisfaisantes étant donné l’ampleur du problème.

C’est pourquoi l’industrie alimentaire, le commerce et la restauration sont particulièrement sollicités. Tout le monde, des producteurs aux consommateurs en passant par les fast-foods, pourrait évidemment renoncer à la production, à la vente et à la consommation de groupes entiers d’aliments, tels que la viande et la charcuterie, les sodas sans alcool et les sucreries ainsi que certains produits de boulangerie. Mais les consommateurs principalement n’y seraient pas disposés, car manger n’est pas qu’une nécessité pour eux, c’est aussi un plaisir.

Dans tous les pays, les systèmes de santé vont avoir besoin du soutien de l’industrie alimentaire afin d’endiguer l’augmentation des dépenses de santé associées aux maladies non transmissibles, y compris les maladies chroniques. Il faut en effet savoir, comme le précise le professeur Ganten, que 70 à 80 % des dépenses de santé sont aujourd’hui déjà imputables aux maladies non transmissibles (en particulier la démence, le cancer et le diabète).

La tendance vers une sensibilisation croissante à la santé

À quoi correspond vraiment la notion de santé ?
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Peter Brabeck-Letmathe, ancien PDG de Nestlé, apporte dans cet
ouvrage un éclairage essentiel aux défis des systémes alimentaires
actuels. Il montre quels sont les liens des tendances alimentaires du
passé avec les évolutions et changements sociaux en général. Il
décortique les mutations qu’a connues la production alimentaire pour
tenir compte des souhaits des consommateurs, des aspects
environnementaux et de la préservation des ressources.

La recherche nutritionnelle suscite beaucoup d'intérét dans les médias
grand public. Pourtant, de nombreux chercheurs se contentent de passer
en revue et de confirmer les conclusions et recommandations qui
existent déja, tandis que d’autres rivalisent avec leurs collégues
scientifiques pour tenter de les devancer ou de les contredire avec des
publications toujours plus sensationnelles. Le consommateur se
retrouve finalement seul et complétement désorienté par le flot
d’informations qu'il regoit. Ce livre lui permet de comprendre la
responsabilité de I'industrie alimentaire et celle des décideurs politiques
afin de faire les meilleurs choix possible quant a ce qu’il met dans son
assiette.

En utilisant une technologie de pointe et des normes de nutrition
scientifiguement fondées, I'industrie alimentaire, grace aux Life Sciences
(sciences du vivant), a un réle décisif a jouer dans I'amélioration du bien-
étre de différents groupes de populations, en offrant des régimes
personnalisés efficaces et économiques qui permettront a la fois de
prévenir et traiter les maladies aigués et chroniques du XXI° siecle, mais
également de lutter efficacement contre la malnutrition.

« Dans ce livre, je me projette dans |'avenir. Je ne cherche pas a décrire
un scénario de science-fiction, mais a présenter des faits issus de la
recherche actuelle. Ces travaux de recherche produiront dans quelques
années des résultats qui révolutionneront la production alimentaire, si
bien que nous nous rapprocherons du réve de I'étre humain de vivre
longtemps et en bonne santé. Nous ne devons pas laisser passer cette
chance. »

Né en Autriche, Peter Brabeck-Letmathe devient en
1992 membre de la Direction générale de Nestlé,
responsable des unités commerciales stratégiques,
du marketing et de la communication. En 1997, il est
élu PDG de la multinationale, fonction qu’il quitte en
2008. Il reste président du Conseil d’administration
jusqu’en 201y.
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Dans 70 % des pays développés, les plus de 50 ans seront plus nombreux que les moins de 50 ans
Les plus de 65 ans dépasseront les 200 millions en Chine

« Les systemes de santé devront s"adapter aux besoins des personnes agées

Trois personnes sur cinq décéderont des suites d’'une maladie chronique

50 millions de patients atteints de la maladie d'Alzheimer
7 % de la population mondiale adulte vivront avec le diabéte
« Prévention et traitement accrus des maladies chroniques

Une personne sur cing présentera une surcharge pondérale ou sera obése
120millions aux Etats-Unis

20 % des moins de 18 ans en Chine
 Nécessité de traiter les comorbidités croissantes (maladies cardiovasculaires, diabete)

Les dépenses de santé a I'échelle mondiale seront de 5 a 10 milliards de dollars
Les dépenses de santé représenteront plus de 16 % du PIB

Les dépenses de santé aux Etats-Unis atteindront 14 000 $ par habitant

+ Neécessité de juguler les cots et/ou d'accroitre le financement





